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auteur. Ce délicat animalaile passionnément, leur nourriture. Elles avaient acquis un born-

le sucre, crstalisé . la cassonade n'est qu'un point dont je ne les aurais jamais cru suscept-
résidaqùi est indigne du goût de'ces insectes. blessi je ne m'était assur&du fait par moi-

Mais laissons parlerce cher méloman.. même.
«-- maginez, me dit-il, que 'idéenme vint " Mon plan fût de suite décidé. Je confec-

un j~our voyant'que les ]eçons me manquaient, tionnai de petes voitures ri carton, de petts

de cherchrà apprivoiser, ou plutôt à instruire des chariots de formes varies-J ai ou bie de vous

puces car elles sont très familières clans lur dire que la puceàn'étant pasuni animal emphv-
action. (Ici il crut devoir entrer dans uelques bie, je ne leur donnais poit de boisson.-Done,
détailsphysiologiques dont je crois devoir dis- je m'occupai ce l'attelage, attelage fin, déhcat,

e re . o>ortionné a leur train et à leur force. Le
peCnser le etur.) P totù à eu

CJ In c-idonc , 'ouvre. Loind dét uir grand jour vint où je pas es atteler à leur voi-

linsecte miss on flaara'nt délit de ture, et; avec une grâce infinie, elle marchèrent
mictio s rpunas 'en emparais ave sans plus de cérémonie sur la table que je leur
mastication sangumnale eme maasae

délicatesse et je la renfermais dans une petite avais dlresq.
habitation n verre que j'avais construite î « C'est alor que je décidai (lue je e rendrais
effet. Lorsqe j'n' eus un ceraiu nombre, je ran payse trancr avea mon trésor. Les puces

m'occupai de leur nourriture et. cu même temps travailleuses, telle était lannionce que le coimp-

de leurinstruction. o t m t iais faire imprimer pour attirer les reards du
de leu mstrctio. >u ' > blic. De plusjas fait graver sur bois tin

C Je rem arquais qu'elles avaient chacune un pic. mte uireprseait g e puc ou
caractèe différent ; celle-ci turbulente, vive ; sujet mnystiqe, qui représentait une puce cau-

ll-là, au contraire, silencie s, . Quel- Verte d'un lar e mante au et tenant de patte

ques unes paraissaient chercher une issue, pr- droite un flambeau
férant sans doute 'la libert6 à cette réclusion Après une descripion aussi bizarre que celle-

forcé . ci exposée avec une sorte de véhméience qui

a'avoue que cette description commençait à approchait de la folie, je ie croyais quitte pour

me faliguer, mais le sérieux de mon conteur toujours de cet original, lorsque 'idée lui virt

n'imposant le devoir d'être au moins poli en- de me raconter ses projets de voyage. av

vers lui. Je le laissai continuer.. que je fus erayé de penser que j'allai être aux
"C .... Monsieur, mes puces avaient, en quel- prises avec cette sorte d'origmal. ent

'-'''in al e 1 " i l et tirè6 il faut. lie boire mie diî;je; dès
ques jours toutes repris une allure remplie de e vI es tr, de da
confiance dans celui qui les instruisait. A quoi lors, je m'armai de patiene pour entendre la

attribuez-vous ce changement? Simplement au suite de son discours.

magnétisme et aux sons de mon violon.... Et d'abord, j'avais mal compris son langage.

" D'abord, je me présentais à elles en faisant de n'était pas ses 'rojets de voyagtes, cai bien

quelques gestes commands par cette science,s voyages qu'il avait efecués et doti

le magnétisme, et en quelques minutes je les il ne lui restait la misère u m o

engourdissais. Dans cet état de torpeur, je sai- m'en parlait. ·

sissais mon Stradivaris et j'en tirais des sons Mais chers lecteurs, je crois préférable de tr-

si mélodieux que je voyais à leur regard l'im- miner ici cette narration et de vous dire que

pression que leur causait mon coup d'archet : pierre qui roulen'amasse pas mousse c'est le

Victoire ! victoire im'lécriais-je: j'aitriomphé des sort de bien des gens qui, voulant tcherche for-

sarcasmes de ceux qui disent que les puces ne tune n spéculant su.r lhumanté, vivent de la

peuvent être travailleuses: A moi la gloire! ma même manière,passant le reste < eursjvir ens

fortune est faite ; patience! un état d'indigence qu'ils auraient pu évitero-

"Je remarquai aussi que celles de mes che- suivant modestement le chemin que les circotis-

res puces. qui paraissaient les plus silencieuses, tances leur traait. La morale est ceci "il ne

le plus tistes, se relevèrent doucement et s faut jamais forcer les évchsts de venir à soi,

mirent sur leur, séant pour mieux jouir de Ilhar- et non Plus envier les richesses d'autrui."
monie de mon violon. Quant avec autres, tur- Nous avons dit que l'époque du premier cd-

bulentés, vives, les sons leurs inspirèrent, une pire avait été pour les musiciens une source >ae

sorté de crainte; la respiration entre coupée, gloire. Et le célèbre Lesucur n'en n'eSttlp

haletanmte.elIes paraissaient cnpioie à une sorte une preuve?. Lesueur était le musicie

de terreur pénible à considérer.: néanmoins de Napoléon 1er: ce grand ni.onarqe a rt U

cette violente secousse ne mit pas 'leur vie en tact remarquable pour savoir distinguer le genre

danger. . Et, du reste, je leur donnais toujours de capacité de chacun de ses généraunt atten-

du. sucre trempé dans du sang de lapin de ga- ¿tait de même pour ceux qu'il désignait a ai

rène; le lapin se régaleý volontiers de serpolais tion publique par les honneursdédaiaita
dans les bois.; etcetteerbe donnant ap sang leur offrir. Ce grand gurriern O dot s
,une saveur incomparable,3je ne changeai jamais d'entendre une bonne musique.
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